
Mardi de la 1ère semaine de Carême

Qu'obtenons-nous dans la pratique spirituelle ? Pas grand-chose, espérons-le, que nous puissions
transformer en argent ou utiliser pour rendre notre CV plus attrayant. Quand Jésus parle de la
prière, du jeûne et de l'aumône, il déçoit l'ego par la façon dont il le met hors des radars, loin de
toute source de fierté ou d’autosatisfaction. « Que ta main gauche ignore ce que fait ta main
droite » quand tu fais l'aumône, dit-il. Non seulement nous ne sommes pas autorisés à négocier
une reconnaissance par les autres, mais même le regard sur soi de l'ego n'est pas autorisé dans le
jeu. « Secret » est un mot qu'il utilise plus d'une fois - en grec c'est « mysterion ». Ne sortons pas
la pratique spirituelle du domaine du mystère, de la connaissance unitive où il n'y a pas d'acteurs
ni de public admiratif.

Cette non-conscience de soi est en réalité une forme supérieure de conscience. Bien qu'il nous
soit peut-être difficile d'abandonner notre place dans la tour de contrôle de l'ego, nous voyons et
comprenons réellement bien davantage lorsque nous le faisons. La difficulté de lâcher la
conscience de soi est évidente dès qu’on s’assied pour méditer et pour maintenir l’attention sur le
mantra. On voit avec évidence combien c’est gratifiant par les fruits qui surgissent étonnamment
et merveilleusement tout au long de la vie, comme des fleurs de printemps, simples mais
bouleversantes de beauté, émergeant d’un sol stérile avec le changement de saisons.

Beaucoup de croyants pensent qu’une récompense est une façon juste de concevoir ce que nous
obtenons de la pratique spirituelle et des exercices de vertu. Mais ce n'est qu'une métaphore.
Dieu ne récompense pas et ne punit pas davantage. L'idée même de mérite qui remplit les esprits
de nombreux bouddhistes, chrétiens, hindous et juifs est douteuse. C'est une marchandisation du
spirituel, qui est incommensurable et réside seulement dans le secret du mystère. Le mérite est
difficile à séparer de l'autosatisfaction. Ce que nous obtenons donc de l'observance du Carême et
de notre pratique quotidienne, c'est la simplicité. Il n'y a pas de fin à la simplicité et ce n'est donc
pas un but à atteindre. À un certain moment, le désir d'être simple se dissipe et nous ne
devenons vraiment simples que lorsque nous cessons d'y penser. Thomas d'Aquin pensait que
« Dieu est infiniment simple ». (Quel soulagement de savoir que nous sommes créés, rachetés et
aimés par un tel Dieu).

Le sens de notre pratique est de devenir comme Dieu, simple (en devenant comme Jésus). L'ego
se méfie d'abord de cela car il veut seulement être comme les célébrités des Oscars ou les icônes
du succès qui trônent dans les médias. Mais l'ego, comme un enfant gourmand, peut apprendre
à grandir. Nous apprenons que la simplicité passe par le processus difficile mais nécessaire de la
désillusion.

Lorsque nous disons « je me sens désenchanté » ou « les gens ont perdu leurs illusions sur la
politique, la religion, les journalistes, les banquiers... », cela paraît triste et décevant. Nous
devons réfléchir à ce que cela signifie pour pouvoir dire : « Hourra, je suis désenchanté ! »
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